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SAUMUR, 10 FÉVRIER 

Election législative du 26 février 

CANDIDAT CONSERVATEUR 

M. le Général LACRETELLE 

PAROLES ET ACTES 

M. Sadi Carnot est reconnaissant et do-
cile. Les radicaux, en lui rappelant qu'il leur 
devait son élection, lui ont interdit de don-
ner uo grand commandement utilitaire au 
général de Galliffet. M. Carnot a obéi. 

M. Rocheforl lui enjoint aujourd'hui de 
donner uo poste plus important à M. Bou-
langer qui vient précisément, nous annonce-
t-il gravement, de terminer sa dernière 
séance de pose pour son vingtième portrait 
à l'huile. M. Carnot obéira. 

Mardi, à la tribune, l'amiral Krantz di-
sait H qu'il ne fallait mettre dans le service 
public ni amour-propre personnel ni amour-
propre de parti, et qu'on devait s'inspirer 
des bonnes choses faites par les prédéces-
seurs, dût-on remonter à Colbert ». Bonne 
parole, mais parole seulement. 

Pendant que l'amiral Kranlz parlait, M. 
Carnot agissait suivant la règle républi-
caine: Préoccupations d'intérêts ou de hai-
nes de parti d'abord. Service public en-
suite... ou jamais I 

Assurément la discussion de nos crédits 
militaires et maritimes, l'étalage navrant 
qu'elle fait du misérable état dans lequel les 

"gaspillages, les avidités ou les aventures de 
la République ont mis sur mer comme sur 
terre notre défense nationale, concordent 
mal avec les prodrômès du cyclone euro-
péen. Et cependant ne vaut-il pas mieux en-
core envisager franchement ces plaies pour 
y apporter, si le temps le permet, quelques 
remèdes plutôt que d'imiter la politique de 
l'autruche et de nous croire en sûreté parce 
que nous ne verrons pas? 

Loin de nous assurément la pensée de 
douter un seul instant de la valeur, de l'in-

telligence, de l'abnégation de nos officiers et j 
soldats. M. de Bismarck exalte bruyamment 
les siens. Pour n'êire pas aussi tapageuse, 
notre confiance en les nôlres est au moins 
égale ! 

Malheureusement, qu'importe que nous 
ayons des officiers de mer et des matelots 
hors pair si nous n'avons pas de vaisseaux 
à mettre sous leurs pieds? Si, malgré tant de 
millions engloutis, nous n'avons plus à leur 
confier que ces « cuirassés fatigués oulre , 
mesure par le Tonkin », insuffisants pour te- \ 
nir tête même aox vaincus de Lissa, ces tor-
pilleurs que les commissions de Brest et 
Toulon ('ire le compte rendu officiel de 
mardi) refusaient comme détectueux et dont 
huit jours après elles prenaient livraison sur 
des ordresvenus de Paris. Ordres genre Wil-
son vraisemblablement. 

Qu'importe que le travail incessant de 
nos officiers de terre et la bonne volonté de 
leurs soldats aient amené de réels progrès 
dans chaque arme si la confusion subsiste 
dans la mobilisation et ta direction de l'ar-
mée, ou pour parler plus justement si cette 
direction fait défaut, si par des préoccupa-
tions d'intérêts personnels, d'engouements 
ou de haines de parti, des officiers qui, 
comme le général de Miribd, le général de 
Galliffet —- nous citons ces deux noms 
parce que ce sont ceux sur lesquels on ap-
pelle en ce moment les foudres dociles de 
M. Carnot — ont incessamment travaillé à 
la réorganisation, à la mobilisation de l'ar-
mée, sont tenus à l'écart; si au moment 
même de la mobilisation la conduite supé-
rieure des opérations est donnée à des hom-
mes qui n'ont eu aucune participation dans 
ces longs travaux préparatoires de seize ans 
on qui n'y ont participé pendant quelques 
mois que pour bouleverser et détruire 1 

Comme si tout ne s'enchaînait pas; 
comme si la période des opérations n'était 
pas engagée de fait et de façon presque dé-
cisive par la mobilisation et l'organisation 
dont elle découle 1 

Abl c'est de la République surtout qu'on 
peut dire qu'elle n'a rien oublié et rien ap-
pris. Rien oublié de la prédominance de 

ses haines et de ses convoitises personnelles 
sur l'intérêt public, rien appri3 en fait de 
patriotisme. 

L'amiral Krantz a dit une belle parole, 
mais de ces paroles qu'emporte comme un 
fétu le moindre souffle républicain. 

EDOUARD GRIMBLOX. 

Il a été omi», dans le texte du discours 
de M. de Bismarck, un passage qu'il im-
porte de rétablir. 

Après que le chancelier eut dit pour 
expliquer les rassemblements de troupe» 
russes sur les frontières austro-allemandes, 
que la Russie voulait peut-être simplement, 
par ce moyen, rendre ses exigences diplo-
matiques plus efficaces lorsque viendrait 
une nouvelle crise orientale, il a ajouté : 

« Quand une crise orientale éclatera-l-
elle? Là-dessus nous n'avons aucune certi-
tude. Nous en avons eu quatre en ce siècle: 
en 1809, 1828, 1854 et 1877, soit une 
environ tous les viogt-ciuq ans. Pourquoi 
la prochaine viendrait-elle plutôt qu'en 
1899? pourquoi pas un peu plus tard? 
Moi, du moins, je voudrais admettre la vrai-
semblance qu'elle viendra plus tard. Mais 

_ d'autres événements européens peuvent se 
produire pendant les mêmes périodes. On 
peut s'attendre à des insurrections polo-
naises* tous les dix-huit ou vingt ans; c'est 
là aussi peut-être la raison pourquoi la 
Russie concentre des troupes en Pologne. 
De même, un changement peut survenir en 
France ; ordinairement, il s'en produit un 
dans une période de dix-huit à vingt ans. 
Personne ne peut contester qu'un change-
ment dans le gouvernement de la France 
peut provoquer une crise faisant désirer à 
chaque puissance intéressée de pouvoir in-
tervenir, d'abord seulement par une guerre 
diplomatique, mais avec une diplomatie 
derrière laquelle se trouve une ermée forte 
et prête à marcher. Telle est l'intention de 
la Russie, comme je le suppose selon mon 
expérience et mon jugement diplomatique 
purement technique; mais tout cela n'est 
pas une raison pour voir l'avenir plus noir 

* que la situation ne l'exige. » 

21 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

Une Institutrice à Berlin 
Par HU« Marte H4BÉCUAL 

M. de Kastow s'était relevé brusquement sur ses 
coussins. 

— Avoir manqué ce triomphe! s"éeria-t-il. 
Maudite blessure qui m'a privé d'une telle jour-
née ! Mais evr-z-vous des détails, mon cher baron? 
- Aucon ; rien qoe le télégramme du roi à la 

r«»oe, que j'
a
i copié sous la dictée de Schœmme-

r'Dg. Vous pouvez lire. 
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J ver mal, il lui semblait que la terre s'enlr'ou-
vrait sous ses pieds. Un nuage voilait ses yeux. 
Elle voulait regarder et elle ne voyait plus ; elle 
voulait écouter, les paroles n'arrivaient pas jus-
qu'à ses oreilles. Un seul mot restait distinct 
dans son esprit troublé : «t L'armée est prison-
nière ! Il n'y a plus d'armée ! » H<Mas ! Raoul vit-il 
encore ? 

— Demain, reprit le baron, qui tenait à ne 
rien laisser échapper, il y aura uo service solennel 
d'aclioos de grâce. Vous irez sans doute auprès 
de la reine, chère comtesse, et je vous y rencon-
trerai. 

— Bien certainement. Venez donc me prendre, 
de cette façon nous serons sûrs de ne pas nous 
manquer. 

-- El nous, chère maman ? demanda Bettina au 
nom de ses sœurs. 

— M11» Duparc vous conduira. Nous serons aver-
tis de l'heure, et je vous ferai prévenir. Mainte-
nant nous voudrions un peu de musique pour 
finir la soirée. Jouez nous donc, eofanls, voire 
polonaise da Weber à quatre mains, ou plutôt 
encore l'ouverture du Freyschûtz, si admirable-
ment arrangée par Lechmaon. Votre cousin, je me 
le rappelle, a toujours élé passionné pour Weber. 

— Je joins mon humble prière à la demande 
de M"" de Gsstein, dit le petit baron, qui se leva 
tout d'une piôc*>, et s'empressa d'aller offrir 

La Patrie fait cette observation : 

« Jamais l'Europe n'a été plus près de la 
guerre que quand M. de Bismarck a protesté 
de son désir de maintenir la paix. Cette ob-
servation a été faite successivement en 1863, 
en 1866 et en 1870. Chacune des campagnes 
de l'armée prussienne avait été précédée d'un 
discours pacifique de M. de Bismarck. Les 
précédents nous autoriseraient donc à consi-
dérer le langage qu'a tenu lundi le chance-
lier au Heichstag allemand comme un symp-
tôme de guerre. 

» Heureusement, bien que M. de Bis-
marck tienne une place considérable en Eu-
rope, il n'est pas tout en Europe. 

» En Europe, il y a des gouvernements 
qui veulent sincèrement maintenir la paix, 
et ils la maintiendront, nous l'espérons, 
malgré les intentions de M. de Bismarck. » 

On lit dans la Gazette de Moscou: 

« La confirmation officielle d'un fait 
connu ne constitue pas un événement. Quelle 
est la moralité à tirer du fait d'une alliance 
conclue contre la Russie pendant une période 
où la Russie basait sa politique sur la loi 
amicale de l'Allemagne? 

» Dorénavant, la confiance de la Russie 
envers de tels alliés est devenue impossible, 
et cette nation n'oubliera pas qu'elle à été 
déçue. 

» La Gazette recommande pour éclaircir 
la situation et pour contrebalancer l'alliance 
centrale, la prompte conclusion d'une al-
liance entre la France, l'Angleterre et la 
Russie. » 

La Tribuna, organe de M. Crispi, dit, 
à propos du discours du prince de Bis-
marck: 

« La guerre ne se fera pas à brève 
échéance. Ceci parait clair, parce que si 
l'Allemagne ne donne pas le signal de l'atta-
que, il est difficile qu'une autre puissance 
ait envie delà donner. Mais quand les évé-
nements seront mûrs, nous croyons qu'une 
guerre franco-allemande éclatera, plus tôt 

galamment la main à Bettina et Wilhelmine. 
Moi aussi, j'ai un faible très prononcé pour 
Weber, et en particulier pour le Freyschûtz. 
Est-ce mon vieux métier da forestier qui me fait 

tant aimer le chaotre des bois? Je ne sais, mais 
quand j'entends la Freyschûtz, je me sens Irans-
roitê dans ces forêts mystérieuses et profondes 
qui couvraient encore notre Allemagne au moyen 
âge; je crois assister à ces incantations diabo-
liques, à ces évocations de l'esprit du mal aux-
quelles se livraient nos bons sï-ux. Gare à nous ! 
Voici d'élranges accords, des gammes d'une 
tonalité bizarre qui semblent présager quelque 
apparition fantastique. Puis, tout à coup, du fond 
de ces ténèbres, une môlo tie ailée, radieuse, 
triomphante, qui nous emporte d'un coup d'aile ! 
Au milieu de la senteur des bois, parmi les 
souffles enivrants qui passent dans les sapins, des 
voix mystérieuses vous appellent. Ce sont les 
esprits de l'air... 

— Bravo I baron, dit la comtesse, qui jugea 
prudent d'interrompre ce long monologue. Vous 
êtes en musique, comme en toute» choses, uo 
critique aussi élégant que judicieux. J'espère que 
mes filles, animées par voire enthousiasme, vont 
nous faire entendre quelque chose digne de 
vous el de l'immortel Weber. 

Betiina était debout depuis un instant, et par-
lait tout bas à sa saur el a Gisellr, qui n'avait pas 

l'air de l'entendre. 

—• Qu'y a-t-il donc ? demanda de Gaslein 
d'un ton mécontent. Il n'entre pas dans voire 
coutume de vous faire prier. Est-ce une mode 
parisienne? Le moment serait mal choisi. Made-
moiselle Duparc, veillez, je vous prié, à nous 
organiser le concert. 

— M1'» Bettina me dit qu'elle n'est pas assez 
sûre de sa partie de haute, qui est très difrJcile, 
répondit Gisella d'une voix si faible, qu'on l'enten-
dait à peine. 

— Eh ! bien, nous nous passerons de Mu« Bet-
iina , continua la comtesse d'un air de gaieté 
cruelle, et nous ne perdrons rien à entendre à .sa 

place M1'* Duparc. 

Giselle regarda Mmt de Gastein d'un air bou-
leversé ; l'idée ne lui venait pas qu'on pût lui 
demander de la musique ce soir-là. Mais la com-
tesse l'entendait bieo ainsi. Jamais aucune mé-
lodie ne lui semblera plus douce que celte qui 
va s'associer au désastre de Sedan, et à la bles-
sure profonde que vient de recetoir la Fran-
çaise. Celte âne de feuamo était faite ainsi ; 
elle sentait plus vivement la haine que la ten-
dresse, el les plaisirs de la vengeance, ces plaisirs 
des dieux, lui paraissaient auUnt d'ineffables 
jouissances. Enchantée da son inspiration cruelle, 
elle tança; à ]\ jeune fille un de ces regards im-
pératifs qui commandaient l'obéissance absolue. 



même et plus facilement qu'une guerre entre 
l'Autriche et la Russie. » 

DIEU ET LE 3 0/0 

M. de Bismarck craint Dieu et méprise 
la presse. 

Cette crainte et ce mépris lui ont fourni, 
la première, le plus beau mouvement ora-
toire de son admirable discours; le second, 
quelques phrases humoristiques accueillies 
par une longue hilarité, car ce puissant dis-
coureur possède l'art de faire passer dans 
les veines de ses auditeurs tantôt les fris-
sons de l'enthousiasme, tantôt les chatouil-
lements de la gaieté. 

Nous ne lui reprochons pas ce mépris de 
la presse, ce dédain de l'encre d'imprimerie 
qui témoigne pourtant d'une certaine ingra-
titude, car tout le monde sait que M. de 
Bismarck est le plus journaliste des hom-
mes d'Etat. 

En pleine guerre de France, alors qu'il 
habitait Versailles, lorsqu'il se levait fort 
tard, chaque matin, son premier soin et sa 
première besogne étaieut de dicter à ses 
secrétaires, et en particulier à son historien 
Busch, la maquette d'articles pour les 
grands journaux de l'Europe. 

Lors donc qu'il déclare que chaque arti-
cle n'exprime que l'opinion du seul mon-
sieur qui l'a écrit, il est dans le vrai; mais 
il devrait ajouter que, lorsque ce monsieur 
est un homme aussi considérable que le 
prince de Bismarck , l'article n'est pas sans 
valeur. Ël il pourrait ajouter aussi que, 
lorsque l'article—cela arrive quelquefois— 
n'est que le résumé d'une fraction notable 
de l'opinion publique inspirent son rédac-
teur, il n'est point tout-à-fait à dédaigner. 

D'après lui, la presse française ne vaut 
pas grand'chose, mais la presse russe vaut 
encore moins. C'est consolant. 

Par contre, nous le louerons sans réserve 
de sa crainte de Dieu. 

Quelle grandeur, quelle ampleur, ce seul 
mot de Dieu donne au langage d'une créa-
ture humaine t El combien il est admirable 
de le voir employé par l'homme même qui 
a déclaré que la force primait le droit, et 
qui, au sein de la vieillesse, de la puissance 
et de la gloire , est obligé de confesser que 
la force vient de Dieu ! Or, qu'est-ce que 
Dieu, sinon le Droit? 

Donc la force ne prime pas le droit, 
puisque Dieu , incarnation du droit, est la 
seule source de la force. 

Et quels regrets amers, quel retour la-
mentable sur nous-mêmes quand nous nous 
voyons forcés de confesser qu'un gouver-
nement antinational n'a pas craint de biffer 
de notre existence nationale, Dieu, source à 
la fois du droit et de la force 1 

Bismarck monte à la tribune, il parle de 
Dieu, et l'âme de l'Allemagne tressaille 
jusque dans ses dernières fibres. 

Qu'invoquerait, je vous le demande, on 
ministre français en d'aussi solennelles 

3 0/0 tout simplement, 
l'âme de la France ne 

circonstances? Le 
n'est-ce pas? Et 
tressaillerait pas. 

Giselle coooaissaU leur pouvoir de bogue date. 
Elle se dirigea doue vers le piano. Vaincue d'a-
vance, il lui semblait plus digne de déposer les 
armes avant d'entamer le combat. 

— Vraiment, chère comtesse, dit le baron en se 
penchant à l'oreille de M"18 de Gastein , vous 
accomplisses des prodiges, et vous parviendriez 
à faire chanter les rossignols en cage. L'ouver-
ture du Freyschûtz, jouée à Berlin par une Fran-
çaise, le soir même de Sedan, c'est une idée 
victorieuse comme il n'en vient qu'à vous. Je 
eroyais que vous rencontreriez plus de résistance. 

— Il s'agit de vouloir, répondit la comtesse ; là 
est tout le secret de mon autorité. J'ai voulu, et 
tout ce que je veux, je le peux. 

Le baron lui baisa galamment la main, puis, 
regardant Bettina et M, de Kastow, il lança un 
regard d'intelligence à la comtesse : 

— Peut-être? murtnura-t-il si bas qu'elle seule 
put l'entendre. 

(A suivre.) 

VILLA PLAISANCE 

Dimanche 4 2 Février, 

GRAND DIVERTISSEMENT 
Le toir, «ivtvud Bal civil. 

Le monde entier reconnaît qu'il n'y o 
pas d'armée sans Dieu. 

La France seule essaie do faire une ar-
mée sons Dieu. 

Et si elle réussissait, cela prouverait 
que le monde entier se trompe, el que 
Dieu n'existe pas. 

N'est-ce pas là une idée épouvantable, et 
que le patriotisme se refuse à envisager et 
à creuser? 

En attendant, faisons notre devoir, imi-
tons l'Allemagne, bouchons les fissures 
faites à notre puissance mililaire par nos 
propres fautes. 

A ce point de vue, on ne saurait assez 
louer l'initiative prise, mardi, par les dé-
putés de la droite, appelant l'attention de 
la Chambre sur le triste étal où l'expédi-
tion du Tonkin a réduit notre marine mili-
taire , el aussi leur condescendance envers 
les républicains qui sont venus leur deman-
der de ne pas dire tout ce qu'ils savent, et 
de modérer leur indignation pour ne pas 
transformer une question de défense natio-
nale en une question de rivalité politique. 

La droite a fait, une fois de plus, œuvre 
de patriotisme et de vigilance. 

Elle combat infatigablement pour qu'on 
remette dans nos institutions ce grand mo-
teur qui s'appelle Dieu. Mais, malgré les 
échecs qu'elle subit, dans cette entreprise 
nationale, elle essaie, sans se lasser.de 
réparer partiellement l'édifice dont la re-
constitution fondamentale ne lui est pas 
permise. 

Elle met des étais à cette maison en 
ruine, dont les habitants égarés ne veulent 
pas encore la reconstruclion totale. 

Elle ne fait que son devoir. Mais elle le 
fail en conscience. [Gaulois.) 

TRÉSOR DE GUERRE 

Des 300 millions que vient de se faire 
accorder M. de Bismarck, une partie impor-
tante doit aller grossir le Trésor de guerre. 
On désigne sous ca nom un fonds spécial 
constitué en 1870 et qui s'élevait en principe 
à cent cinquante millions de monnaie d'or 
allemande prélevés sur l'indemnité de guerre 
payé par la France. Le Trésor est déposé à 
Spandau sous la garde d'un personnel spé-
cial. Il altend aujourd'hui plus de cinq cent 
millions de francs et va être porté à six cent 
cinquante. 

Nous ne possédons en France rien de 
semblable. On peut défendre ou attaquer 
l'institution d'uo trésor de guerre et il n'est 
pas douieux notamment qu'au point de vue 
économique, ce soit là une mesure critiqua-
ble, mais au point de vue purement mili-
taire, il y a dans l'existence d'un trésor de 
guerre une garantie précieuse. 

Il est nature! qu'en France on se préoc-
cupe de cette question ; on ne réclame pas la 
constitution d'un trésor de guerre, mais on 
se demande où, le cas échéant, on pourrait 
trouver les ressources nécessaires. La plu-
part comptent qu'un emprunt réussirait, 
parce que le patriotisme suffirnil à lui seul 
pour faire délier les cordons des bourses les 
plus rebelles, Ce serait sans doute, dans l'é-
tat actuel de nos finances, une bien lourde 
charge,et les conséquences,pour nos budgets 
futurs, de l'émission d'un nouvel emprunt 
seraient évidemment fort périlleuses. Mais 
enfin, le procédé n'a en soi rien d'incorrect 
et sa légitimité se peut fort bien défendre. 

Malheureusement quelques esprits un peu 
hardis vont beaucoup plus loin, et evant-hier 
un journal républicain fort répandu et qui 
ne compte pas parmi les violents, ne crai-
gnait pas d'écrire : . 

« En France, le numéraire ne manque 
pas ; le crédit est très large, et en quelques 
heures le gouvernement peut trouver les 
sommes qui lui sont nécessaires : d'ailleurs, 
au besoin, l'encaisse métallique de la Banque de 
France qui s'élève à plus de deux milliards 
Zut permettrait de se passer du concours des par-
ticuliers, » 

Nous voulons croire que dans la pensée 
du rédacteur du Petit Journal qui a écrit celle 
phrase, il s'agit uniquement d'un emprunt 
à contracter à la Banque de France, mais 
on pourrait s'y tromper lorsqu'on voit s'en-
gager dans le monde parlementaire une 
campagne à propos du renouvellement du 
privilège de la Banque de France et que 
certains parlent volontiers de déchéance de 
ce grand établissement financier. 

Ces mots prennent un aspect différent sui-
vant ceux qui les prononcent. Lorsque les 
républicains parlent d'emprunt à la Ban-

que de France, on est toujours tenté de se 
demander quel est exactement le fond de 
leur pensée. ERNEST BAUDOUIN. 

Paris,qui aeu l'an deroier la visite de l'em-
pereur du Brésil el du roi de Grèce, aura 
des hôtes non moins illustres dans les pre-
miers mois de celle année. 

Le roi de Portugal doit, en effet, y arriver 
dans quelques semaines, peu de jours après 
le départ de la reine de Suède. 

Dom Luiz a été assez sérieusement indis-
posé ces temps derniers, et, sur les conseils 
de ses médecins, va entreprendre un voyage 
dans le nord de l'Europe, se promettant de 
faire un long arrêt à Paris. 

La régence du royaume sera confiée au 
duc de Bragance, gendre de Monsieur le 
Comte de Paris. 

ALLEMAGNE. — L'Empereur et l'Impéra-
trice ont reçu avant-hier le chancelier et 
l'ont chaleureusement félicité de son succès. 

Le grand-duc de Saxe-Weimar et M. 
Crispi ont télégraphié au prince de Bis-
marck. 

La grande-duchesseAlexandrine de Saxe-
Weimar, sœur de l'Empereur, est gravement 
malade. 

— On a beaucoup ri au Parlement aile 
mand de la phrase où M. de Bismarck com-
parait les Allemands à des carpes et les Fran-
çais à des brochets. 

Le chancelier a voulu faire allusion à un 
vieux proverbe allemand : Der Hechtist im 
Kavpfenteich, qu'on pourrait traduire par 
« le loup est dans la bergerie ». 

NOUVELLES MILITAIRES 
La suppression totale des quatrièmes bu. 

taillons dans les 144 régiments subdivision-
naires sera un fait accompli d'ici quelques 
jours. Cinq régiments avaient encore leur 
4e bataillon en Algérie. Ceux-ci rentreront 
tous en France dans le courant de février. 

Mais les officiers, sous-officiers et capo-
raux seront seuls rapatriés ; les hommes de 
troupes ont été versés dans les régiments de 
zouaves. 

C'est le dernier acte de la mise en appli-
cation de la loi du 25 juillel 1887, de cette 
loi qui fut votée avec tant de légèreté et d'in-
conscience qu'au Ministère même on ne 
s'occupe plus que d'une chose : des moyens 
de la tourner et de l'éluder. 

RUSSIE. — Les commandants de corps 
d'armée russe et les gouverneurs de province 
ont été appelés à Saint-Pétersbourg par dé-
pêche. 

On dit que c'est pour étudier un nouveau 
projet d'organisation de recrutement en cas 
de guerre. 

AUTRICHE.— Le prince de Reuss, ambas-
sadeur d'Allemagne , est resté hier pendant 
deux heures chez l'ambassadeur de Russie. 
On croit que le prince de Bismarck fait 
tous ses efforts pour obtenir une solution 
de l'incident bulgare conforme aux désirs 
de la Russie. 

— Un bal très brillant a eu lieu mardi 
soir à l'ambassade de France à Vienne. Le 
Prince impérial el la Princesse sa femme 
étaient présents. 

On a beaucoup remarqué l'entretien du 
Prince impérial avec M. Decrais, entretien 
qui a duré près d'une heure. 

Plusieurs archiducs, entre autres les ar-
chiducs Louis-Victor, Charles-Louis, Léo-
pold-Salvator, Albrecht et Guillaume, le 
prince Gustave de Saxe-Weimar, le prince 
et la princesse Philippe de Cobourg et 
Albert, ainsi qu'un grand nombre du per-
sonnages de la Cour et de l'aristocratie, 
assistaient à cette soirée. 

Ce bal a eu le caractère d'une manifes-
tation sympathique à la France. 

Les ministres, les hauts fonctionnaires 
et le corps diplomatique étaient au grand 
complet. 

Exposition de 1SS9 

SECTION MILITAIRE 

On sait que la section militaire de l'Expo-
sition de 1889 sera installée, avec deux 
autres sections, sur l'esplanade des Invali-
des. 

Cette exposition sera des pins pittores-
ques ; en dehors de l'histoire du costume, 
l'historique de chaque régiment. 

Chaque régiment enverra un tableau de 
deux mètres carrés environ contenant le ré-
sumé de l'histoire du régiment, ses origi-
nes et transformations successives, et, sur 
ses côtés, huit petits carrés réservés aux 
dessins et aquarelles représentant les uni-
formes du régiment à différentes époques, 
ses drapeaux, les principales scènes de son 
histoire. 

Une vitrine disposée au-dessous du ta-
bleau contiendra en outre l'historique com-
plet (imprimé ou manuscrit; du régiment, 
les notes particulières relatives à des cam-
pagnes faites par des officiers ayant appar-
tenu au régiment, des tableaux, des por-
traits, des armes d'honneur, des autogra-
phes, etc. 

Au-dessus de ce tableau, historique pour 
tous les régiments, on disposera les diffé-
rentes armes du corps et des tableaux de 
grande dimension représentant les différents 
faits d'armes du régiment. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

LE PRINCE IMPÉRIAL D'ALLEMAGNE 

Berlin, 8 février. — La Gazette de la Croix 
et la Post parlent de nouvelles peu rassu-
rantes reçues de San-Remo, concernant la 
santé du Prince impérial, et d'après les-
quelles l'opération de la trachéotomie pour-
rait devenir nécessaire plutôt qu'on ne s'y 
attendait. 

On mande de Berlin au Journal des 
Débats ; 

« Les nouvelles que l'on reçoit du Kron-
prinz sont alarmantes. 

» Ni l'Empereur ni l'Impératrice n'assis-
teront demain au grand bal donné à l'Opéra, 
dont leur présence les autres années était le 
principal attrait. » 

Les médecins auraient résolu de pratiquer 
immédiatement la trachéotomie, car tout 
délai menacerait d'amener la suffocation. 

COMITE CONSERVATEUR 
En vue de l'élection législative, un bu-

reau électoral est installé à Saumur, rue de 
la Comédie, 23, au 1". 

11 est ouvert de 9 heures à 11 heures du 
matin et de 4 heure à 4 heures du soir. 

Le sacre de M" Lue on 

A CHOLET. 

Une foule énorme était venue de Maine-
et-Loire, de la Vendée, des Deux-Sèvres et 
de la Loire-Inférieure dans la ville de Cholet 
pour assister au sacre de Mlr Luçon. 

Les populations de ces contrées, chez qoi 
la foi se transmet d'une génération à l'au-
tre, vigoureuse comme le sang, désiraient 
vivement suivre dans ses détails cette solen-
nité inconnue du plus grand nombre. :njl 

Aussi, dès huit heures du matin, quatre 
ou cinq mille personnes remplissaient l'é-
glise Noire-Dame. Ce superbe monument, 
un des plus remarquables, sinon le plu» 
bel édifice religieux de l'Anjou, rehaussait 
avant-hier l'éclat de sa jeunesse par la ri-
chesse de décorations disposées avec un art 
et un goût exquis. Au dehors, une multi-
tude au moins égale au nombre des privilé-
giés attendait le défilé de la procession. 

Il était environ huit heures et demie 
quand les accords majestueux de l'orgue 
annoncèrent l'entrée des prélats. C'étaieDt 
M" Freppel, évêque consécrateur, les évo-
ques d'Evreux et de Nantes, N«™ Grolleau el 
Lecoq, assistants de l'Elu, M" Bellot des 
Minières, évêque de Poitiers, les HR. 
Abbés de Bellefontaine, de Dombes (Ain), de 
Solesmes (Sarthe) et de Ligugé (Vienne). A 
leur suite marchaient un groupe de cha-
noines et de laïques. 

Citons, parmi ces derniers, MM. le cotn18 

de Maillé, député. Baron, Torpaull, conseil-
lers d'arrondissement, Cesbron-Levau, "ei-
laumail, etc., qui ont pris place à côté ou 
colonel du 77» de ligue et de plui»âUr' 
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" célébrant lit alors le dernier évangile, 

nuis'la procession commence. Derrière le 

clergé qui s'avance sur deux longues files, 

les prélats marchent dans l'ordre suivant : 

les RR PP. abbés, N«"Bellot des Minières, 

Lecoq Grolleau, Luçon et Freppel. Sur leur 

passage, une foule sympathique s'incline 

avec respect. 
Le cortège religieux suit la rue du Com-

merce, les rues Nationale et Bretonnaise. 

La verdure, les fleurs, les oriflammes, or-

nent abondamment les maisons et les trot-

toirs. 
Arrivés à la place Bretonnaise, les neuf 

prélats montent sur une magnifique estrade 

et donnent ensemble une bénédiction géné-

rale à une multitude qui reflue jusque dans 
les rues adjacentes. Les évêques se rendent 

ensuite à la salle du banquet offert par M"" 
de Saint-André à deux cents convives. 

M«
f
 Luçon laissera des regrets profonds 

et unanimes parmi ses paroissiens. Aussi, 

il na quittera pas Cholet avant la semaine 

prochaine. Dimanche ils auront le bonheur 

de le voir officier pontificalement à Notre-
Dame. 

Lundi il donnera le salut à Saint-Lam-

bsrl-Ju-Lattay où il a été vicaire ; le mardi 

et le mercredi suivants il visitera son an-

cienne paroisse, la Jubaudière; puis, le 

premier dimanche de carême, il chantera la 

grand'messe à Maulévrier, lieu de sa nais-

sance. Dans ces différentes localités on pré-

pare de chaleureuses ovations au jeune 

prélat, — F. D. [Journal de Maine-et-Loire.) 

MÉDAILLES DU TONKIN 

Deux médailles commémoralives du Ton-

kio, en argent, viennent d'être adressées 

par le ministre de la guerre, l'une à M. Re-

né Martineau, ancien débitant de tabac, rue 

Baudrière, à Angers, actuellement rue Gui-

tet ; l'autre à Mn* Ramillère, veuve Dubois, 
à Trélazé. 

M. Martineau, dit le Patriote, a eu deux 

fils tués à l'ennemi, l'un en 4 870, mort de 

ses blessures, prisonnier des Prussiens ; 

l'autre tué en 1884 pendant la retraite de 
Long-Son, 

M" veuve Dubois a eu un fils tué au 

Ionkin. Il appartenait au 111* régiment 
d'infanterie. 

LES PIÈCES DU PÉROU ET DU CtILI 

Un grand nombre de journaux ont an 
nonce que les pièces de 5 francs du Pérou et 
du Chili avaient une voleur de 4 francs 

C'est une erreur. Ces pièces ne sont accep-

tées par les agents de change que pour la 
somme de 3 fr. 30. 

* Forte de ce patronage, l'Association n'a cessé 

de travailler au triomphe des saines doctrines ar-

tistiques, en faisant, en toute occasion,preuve d'un 

éclectisme indiscutable. 

» Elle a rencontré, il est vrai, pour surmonter 

les difficultés qui s'accumulaient sur sa route, des 

dévouements réels et de puissantes sympathies. 

» La présence de ses amis de la VEILLE et du 

lendemain, — celle de M. le préfet do Maine-et-

Loire, de M. le maire d'Angers — des membres du 

Conseil général et du Conseil municipal, des prin-

cipaux critiques musicaux de la presse locale, lui 

est un sûr garant de U constance de ces dévoue-

ments el de ces sympathies. 

» Elle a reçu, en outre, les réconfortantes vi-

sites des principaux artistes de notre époque, dont 

chaque voyage a été pour elle comme l'adjonction 

d'un sang nouveau. 

» Aujourd'hui, le plus grand, le plus illustre de 

ces artistes consent à faire, lui aussi, le pèlerinage 

angevin. Charles Gounod a tenu à venir, par sa 

présence, donner à notre 300' concert populaire 

un lustre exceptionnel. 

» Je crois être l'interprète de tous les amis de 

l'Association artistique, en disant au Maître qu'il 

nous récompensa en un jour de onze anoées de 

labeur, de luttes et parfois de « désespérance ». 

» Je le remercie donc do plus profond de mon 

caur. 

» Messieurs, je bois à Charles Gounod, notre 

illustre président d'honneur. » 

Ensuite, M. Max-Richard, comme doyen 

des fondateurs de l'Association artistique, 
s'est exprimé en ces termes : 

« Cher et illustre Miîire, comme doyea d'âge 

des fondateurs de l'Association artistique, comme 

doyen d'âge da ces amis sympathiques qui se 

pressent autour de vous, je vous demande la per-

mission de vous dire, à mon tour, avec quel ton-

heur et avec quelle joie les plus anciens d'entre 

nous vous ont vu revenir dans notre ville d'Angers, 

après un intervalle de onze années. Je sens, néan-

moins, que je frais fausse route, en m'attardant a 

parler ici longuement des plus vieux de vos admi-

rateurs à vous, qui êtes, par excellence, le chan-

tre de la jeunesse, à vous qui êtes et qui resterez 

toujours le plus jeune des hommes, à vous qui 

avez su donner aux plus charmantes figures de 

nos premiers rêves, aux plus idéales héroïnes de 

nos premières amours, leur forme définitive et à 

jamais consacrée. Car Marguerite, Juliette, Mireille, 

Baucis ont reçu de vous une vie nouvelle; et à 

elles aussi vous avez assuré une jeunesse immor-

telle. Mais, si vos louchantes mélodies ravissent le 

cœur des horam s et le remplissent de la chaleur 

vivifiante des grands enthousiasmes, des longs 

espoirs, elles consolent aussi le cœur des hommes 

plus avancés dans la vie, qui, comme moi, retrou-

vent en elles l'accent vibrant et ému des plus ten-

dres, des plus nobles, des plus généreux sentiments 

de leurs jeunes années. 

» Je bois, cher et illustre Maître, à votre gloire 

immortelle et à votre éternelle jeunesse! » 

Deux auires discours ont également été 

prononcés par M. le maire d'Angers et par 

M. le oréfet de Mains-et-Loire. I 

M. Charles Gounod , dans une de ces 

charmantes improvisations dont il a le se-

cret, a répondu, adressant un remerciement 

à tous, un compliment délicat à chacun. Il 

a félicité spécialement l'Association artisti-

que de ses efforts courageux, et souhaité 

qu'elle continue longtemps encore à com-
battre le bon combat. 

Nous apprenons la mort de M- Brunei de 
Montreml, comtesse de Terves, mère de 

a. le comte Léonce de Terves, député de 
Maine-et-Loire. 

AU BANQUET DE CH. GOUNOD 
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Dernières Nouvelles 
LE CONFLIT EUROPÉEN 

Vienne, 9 février. j 
La presse autrichienne est à la guerre. 

Elle met le Czar en demeure ou de désar-

mer ou d'attaquer. 

a La paix et la guerre sont entre les mains • 

du Czar, dit la Presse libre. Qu'il se pro-

nonce, car le prince da Bismarck a perdu 
patience ! » 

Le Tagblatt résume ainsi le discours de 

Berliu: « La paix aujourd'hui, la guerre 
demain. » 

On remarque que, depuis le discours, on 

ne dit plus, à Vienne : L'Autriche veut ou 

ne veut pas ceci ou cela ; mais bien : L'Alle-

magne entend que la Russie fasse et dise 

cela. L'Autriche est perdue complètement 

dans l'Allemagne, en attendant qu'elle soit 
perdue par elle. 

Berlin, 9 février. 

Le Chancelier allemand a reçu, de plu-

sieurs points de l'empire, des télégrammes 

d'adhésion et de félicitations enthousiastes 
au sujet de son discours. 

La dépêche la plus complimenteuse est 
celle de M. Crispi. 

M. de Bismarck a répondu à celui-ci par 

une longue dépêche de remerciements. 

Rome, 9 février. 
On affirme dans les cercles officieux que, 

si le traité de l'Italie avec les puissances cen-
trales est publié, on publiera également 

l'acte diplomatique par lequel la Roumanie 
a adhéré à la triple alliance. 

UN TOAST DU PRINCE GUILLAUME 

Au dîner donné avant-hier en l'honneur 

de l'Assemblée provinciale du Brandebourg, 

le prince Guillaume a porté le toast suivant 

à la province de Brandebourg : 

« Je sais très bien que dans le grand pu-

blic, notamment à l'étranger, on m'attribue 

des tendances belliqueuses, irréfléchies et la 

soif d'une vaine gloire. Dieu me garde d'une 
légèreté aussi criminelle. 

» Je répudie de pareilles accusations avec 

indignation. Néanmoins, messieurs, je suis 

soldat et je sais que tous les Brandebour-
geois sont des soldats. 

» C'est pourquoi je vous demande la per-

mission de terminer en répétant les paroles 

que le grand chancelier a adressées le 6 fé-

vrier au Reicbstag quand, ce jour-là, il 

nous a montré la représentation du peuple 

marchant la main dans la main avec le gou-

vernement, eo appliquant spécialement ses 

paroles a la Marche de Brandebourg : 

« Nous autres, Brandebourgcois, nous 

» ne craignons que Dieu, et nulle outre 
» chose au monde I » 

DÉCOUVERTE D'UN CADAVRE 

La semaine dernière, des cultivateurs de 
Fosse-Bellay, commune de Cizay, ont dé-

couvert dans un champ, sous un amas de 

paille, le cadavre d'un étranger couvert de 
brûlures et presque nu. 

Les gendarmes de Montreuil-Bellay ont 
su bientôt que c'était le corps d'un pauvre 

idiot, Henri Beauvais, originaire de Saint-

Lambert-des-Levées et âgé de 48 ans envi-
ron. 

On ne sait rien sur les causes des brû-

lures qui ont pu déterminer la mort; on 

suppose que le malheureux aura mis lui-

même le feu à ses vêtements et que dans ses 

souffrances il se sera abrité sous cette paille 

où il a succombé faute de secours. 

Eviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 

ME NIER 
Exiger le véritable nom 

Santé à tous, adultes et eutauts, 
rendue sans médecine, sans purges et sans 
frais, par la délicieuse farine de Santé, la 

REVALESCIÈRE 
DU BARRY, DE LONDRES 

Guérissant les constipations habituelles les plus 

rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phlhi-

sie, dyssenterie, glaires, flatus, aigreurs, acidi-

tés, pituites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-

sements, même en grossesse, diarrhée, coliques, 

toux, asthme, catarrhe, étourdissements, bruits 

dans la tête et les oreilles, oppression , lan-

gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-

vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-

lie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 

chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 

la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 

vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 

et sang.Aux personnes phthisiques, éliques et aux 

enfants rachitiques.elle convient mieux que l'huile 

de foie de morue. — 40 ans de succès : 100,000 

cures y compris celles de Madame la duchesse 

de Caltelsiuart. le duc de Pluskow, Madame la 

marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair 

d'Angleterre, M. le docteur professeur Dédé. Sa 

Sainteté feu le Pape Pie IX, Sa Majesté feu l'Em-

pereur Nicolas de Russie, etc. Elle prolonge la 

vie de 20 à 30 ans. Elle est également le meilleur 

aliment pour élever les enfants dès leur nais-

sance. Bien préférable au lait et aux nourrices. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, sans 

jamais échauffer, elle économise encore 50 fois son 

prix en médecine. En boîtes: 1/4 kilo., 2 fr. 25 ; 

1/2 kil.. 4 fr. ; 1 kil.. 7 fr. ; 2 kil. 1/2,16 fr. ; 6 

kil., 36 fr.; soit environ 20 c. le repas. Aussi « Là 

RKVALESCIÈRE CHOCOLATÉE. » Elle rend appétit, 

bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 

personnes les plus agitées. En boîtes de 2 fr. 25, 

4 fr. et 7 fr., ainsi que la « REVALESCIÈRE EN BIS-

CUITS, à 4 fr. et 7 fr. Envoi franco contre bon de 

poste. Dépôt à Saumur, chez MM. COMMON, 23, 

rue Saint-Jean; RUSSON, épiciers, et partout chei 

les bons pharmaciens et épiciers. — Do BARRY 

et O, limited, 8, rue Castigtione, à Paris. 

Dépêche télégraphique. 

Service spécial de l'ECHO SACMIROIS 

Paris, 10 février, 11 h. 45, soir. 

MESURES CONTRE LES OUVRIERS ITALIENS 

Les directeurs de la fabrique de colle et 

gélatines de Saint-Fons (Rhône) viennent de 
congédier tous leurs ouvriers italiens. 

La manufacture de Saint-Gobain, où 250 

ouvriers italiens sont occupés, va prendre 
incessamment la même mesure. 

LA MORT PROCHAINE DU PRINCE IMPÉRIAL 

D'ALLEMAGNE 

Les derniers télégrammes de San-Remo 

annoncent que les médecins du Kronprinz 

ont déclaré perdu tout espoir. Un dénoue-

ment fatal est attendu d'un moment à 
l'autre. 

Il n'existe qu'un seul véritable Âlcool de Menthe, c'est 

L'ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
Souverain contre les Indigestions, les Maux 

d'estomac, de cœur, de tète, etc., et dis-

sipant à l'instant tout malaise. Excellent 

aussi pour la toilette, les dents. 48 ans de 

succès. — 46 récomp. dont 25 méd. d'or. — 
Dépôts partout. 

FABRIQUE A LYON, COURS D'HERBOUYlLLE, 9 

REFUSER LES IMITATIONS 
EXIGER le nom DE RICQLÈS sur les flacons 

Les courses de Fonleoay sont fixées au 
15 juillet, et auront lieu, comme les années 

précédentes, sur la vaste prairie de l'Orbrie. 

EPICERIE CENTRALE 

Maison GEORGES DOUESNEL, 28 el 30, 

rue Saint-Jean, Saumur. 

Cafés supérieurs 
NOUVEAUX MÉLANGES faits avec les sortes 

les plus estimées. 

4" qualité, le 1/2 kilog. 2 f. 50 

Mélange extra, la 1/2 kilog. 2 80 

Mélangeexquis,sorte 

supérieure, le 1/2 kilog. 3 » 

EAU GORLIER 
4 pour la BEAUTÉ DU TEINT et l'hygiène de la peau, ► 
J qu'elle parfume et adoucit sans la graisser, tait disparaître k 
J 0»rç%tre», Hdle et Irritation». ï 

1 2' 50 le Flacon et 1» 50 le 1/2 Fltcon 

2flép8t général : Pharmacie ROUSSEL, 1 MEACAI 
| ST CHEZ TOUS LES BONS COIFFEURS ET PARFUMEURS fc 

A Saumur : MACHET, 1, rue d'Orléans. 

LE VIN ÂROUDa*VVNDIB 

est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
du SANG. 11 convient à toutes les personnes 
4'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FERRÉ, pfi'°, 10S, r Richelieu, PARIS, & Phl" 

IÈLLE 

LISCZ 

BOULET 

Théâtre de isuninar 

DIMANCHE 12 Février, 

Concert de l'Harmonie Saumuroise 

LUNDI 13 Février 1888, 

LES DEUX ORPHELINES 
Drame en 7 actes, de MM, d'Eonery 

et Cormon. 

S'aaiosser, pour la location, chez M. COUBABT, 

rue de la Comédie. 

I'ADL GODET, propriétaire-)]érant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE TBOUVÉ. 

Les créanciers de la failli'e du 

«leur Trouvé, marchand sabolier à 

Saumur, sont invités de nouveau à se 

rendre au Tribunal de commerce de 

Saumur, salle des faillites, la mardi 

21 février 1886, à 9 heures du matin, 

pour assister à la vérification de leurs 

créances dsns celle faillite, devant 

M. le juge-codniiissaire. Dam le cas 

où les créanciers convoqués de nou-

veau par le présent avertissement 

n'auraient pas encore remisait syndic 

de la failiilte ou au greffe du Tribunal 

leurs litres de créances Accompagnés 

d'un bordereau sur' timbre, des 

sommes psr eus réclamées, ils sont 

priés de le fi ire sans retird el quel-

ques jours avant la séance de «érifka-

;ion indiquée ci-Jes3us. 

(58) Le Greffier, GAUTIER. 

Étude de Me V. LE RAY, avoué-

licencié à Saumur, rue du 

Marché-Noir, n° 12, 

D'HYPOTHÈQUES LÉGALES 

De trois exploits du minisière de 

MAHCOMBRE, huissier à Saumur, Gi-

KACLT, huissier à Angers, et JOCAN-

HEAU, huissier à Tours, en date des 

deux et Irois févner mil huit cent 

quatre-vingt-huit, enregistrés, 

11 appert : 

Qu'à la requête de M"
E Marie-

Louise Raimbault, épouse assistée et 

autorisée de M. Raymond Eslieu, 

conducteur do tramways, avec lequel 

elle demeure a Fontenay-aux-Ros' s, 

rue des Jardins, près Paris, et de 

celui-ci pour la v*lidi é. 

Pour lesquels domicile est élu en 

l'étude de M* V. LE RAY, licencié en 

droit, avoué près le Tribunal civil de 

première instance de Saumur, y de-

meurant rue du Marché-Noir, n* 12 ; 

Notification a été faite à : 

A M. le procureur de la Ré-

publique près le Tribunal civil de 

Saumur; 

2en*. A M" Marie Besson, épouse 

assistée et autorisée du sieur Jules-

Marie-François Godefroy, et audit 

sieur Godetroy, sus-nommé, sellier, 

demeurant ensemble à Angers, im-

passe Fournier, n' 7 ; 

3">t. A M"' Mari*-Eugéoie Plazol-

let, épouse du sieur Alfred-Aleiandre 

Godetroy, et au sieur Godefroy, sus-

nommé, horloger-bijoutier, demeu-

rant ensemble a Angers, rue de l'Oi-

sellerie, n* 1, ci-devant et actuelle-

"ffient place du Ralliement, n' 4 ; 

4'»*. A M. Denoy, demeurant à 

Tours, rue Boisdènnier, n° "2, an 

nom et comme subrogé-luteur de 

Mn* Arsène Raimbault, interdit?, dé-

tenue a l'hospice de Sainle-Gemmes-

sur-Loire, 
D'un acte fait.au greffa du Tribun d 

civil de Saumur, le dix décembre 

mil huit cent quatre-vingt-sepi, enre-

" gistré, constatant qu'à l'effet de pur-

ger l'immeuble ci-après des hypo-

thèques légales dont il pourrait être 

grevé, M* V. LE RAT, avoué des 

acquéreurs, a déposé au greffe la 

copie collationnée et enregistrée et 

l'extrait d'un procès-verbal d'adju-

dication dressé par M* GAUTIER el 
son collègue, notaires a Saumur, le 

trente-un juillet mil huit cent quatre-

vingt-sept, enregistré et transcrit, 

contenant adjudication au profit de 

Mœ* Marie-Louise Raimbault, épouse 

assistée et auiori,ée de M. Raymond 

Eslieu, conducteur de tramways, avec 

lequel elle demeure à Fontenay-aux-

Roses, rue des Jardins, près Paris, 

D'une maison, située au Pont-

Fouchard, commune de Bagneux, 

comprenant un pavillon sur la route, 

jardin, maison d'habitation, salon, 

salle à manger, cuisine, vestibule, 

escalier ; premier étage composé de 

trois chambres à coucher, un cabinet, 

grenier et mansarde au-dessus, cave 

voûtée sous h maison, petite cour 

derrière, bûcher, liens d'aisances, 

atelier de travail avec buaoderie et 

cour donnant sur l'ancienBe routo de 

Doué, moyennant, outre les charges, 

nu prix principil de huit mil!J trois 

cents francs. 
Ladite msison dépendant de la suc-

cession de M. Etienne Raimbault 

père, indivise entre la dame lîstieu-

Raimbault requérante, et M'1' Ar>ène 

R.imbault.sa sœur, aujourd'hui inter-

dite, internée à l'hospice des aliénés 

de Sainte-Gemmes-sur-Loire. 

Avec déclaralion à M. le procureur 

de la République, que les proprié-

taires dudit immeuble, antérieure-

ment a la dame requérante et sa 

sœur sus-nommée, étaient : 

1" M. Etienne Raimbault et M*» Au-

gustin?. - Madeleine Trémoot , son 

épouse, ayant uemeoré & Bagnecx; 

2° MM. Jules-Marie et Alfred-Alexan-

dre G 'defroy, demeurant à Angers, 

par représentation de leur mère Mm» 

Raimbauii-Trémont ; 

3" M. Jean-Aimé Vaiotras et Mm" 

Henriette-Année Luard, son épouse, 

ayant demeurée à Bagneux ; 

4° M. Alexandre Renault et Mm* 

Eugénie B*rdet, son épouse, ayant 

demeuré à Bigueux ; 

Et 5* M. François-Dominique Ca-

min, maréchal, expert, et dame Louise 

Raiaibault, son épouse, ayaut de-

meuré à Bagneux. 

Avec déclaration encore à M. le 

procureur de la République que tous 

ceux du chef desquels il pourrait être 

requis des inscriptions pour cause 

d'hypothèques légale», n'étant pas 

connus des acquéreurs, ils feraient 

la présente publication conformément 

à la loi. 

Avec sommation enfin à M. le pro-

cureur de la République d'avoir à 

requérir telle- inscriptions qu'il jugera 

utiles pour cause d'bypoihèques lé-

gal -s dans le délai de deux mois, 

après quoi il n'y sera plus reçu. 

L'avoué des adjudicataires, 

V. LE RAY. 

Pour la Saint - Jean ISS». 

MAISON 
Située à Saumur, rue du Marché-

Noir, n" 20, 

Occupée par M. Closier, pharmacien. 

S'adresser, pour visiter, à M. CLO-

SIER, et, pour traiter, à M. GIRARD, 

rue Dacier, 24, ou à M« ATJBOTER, 

notaire. (78) 

Pour la Saint-Jean 1888, 

UNE PETITE MAISON 

Faisant le coin de la rue Dacier et 

de la rue du Marché-Noir. 

S'adresser à M. Raymond GIRARD, 

rue Dacier, 24, ou à M» AUBOTBR, 

notaire, place de la Bilange. (46) 

CAVE A LOUER 

Petite chambre garnie ou non garnie 
à louer 

S'adresser au bureau du journal. 

DE SUITE 

Café Guillemet 
Situé rue de la Fidélité, à Saumur. 

Conditions avantageuses. 

S'adresser à M* BRAC, notaire, ou 

i à M. LAHOLOIS, expert, 32, rue du 

i Portail-Louis, à Saumur. (76) 

UNE 

MAISON BOURGEOISE 
Située au Pont-Fouchard, 

Comprenant : salle à manger, cui-

sine, chambres à coucher, écurie, 

rerabe, caves voûtées, jardin bien 

planté, avec bassin. 

S'adresser à M. GIRARD, expert, 

rue Dacier, 28. (48) 

A Saumur, 

COFFRE:- FOUT 
Système Haffner aîné. 

S'adresser au bureau du journal. 

Une bille JUMENT? normande, 
11 ans, baie-brune, garantie de tous 

vices. 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 

JUMENT âgée de 4 ans, s'allc-

lant et se montant facilement. Robe 

noire. 

S'adresser à M. REVEAU, château 

de Pccé. 

beau Ut de milieu, en chêne 

sculpté, avec son sommier, 
le tout presque neuf, *i*2.0 francs. 

S'adresser au bureau du journal. 

Offres et Demandes 
ON DEMANDE à prendre un petit 

magasin ou un café achalandé. 

S'adresser au bureau du journal. 

REPRÉSENTANTS 
demandés dans toutes les VILLES OU 

VILLAGES de Franc?, pour la vente 

des 'Vins et Bulles, aux appoin-

tements fîtes de 2 a 300 fr. par mois, 

ou à la commission (Bonnes remises). 

Ecrire à JOURDAN et GRUVEL, pro-

priéiaires à AUBAIS (G<rd), qui livrent 

une pièce bon vin de table garanti 

naturel à 80 fr. les silO litres et de 

l'huile d'olive surfine à 180 fr. les 

100 kilog. par bonbonne de 20 kilog. 

Le tout logé rendu franco de port et 

de droits. (83) 

H"" WDfilVI bien connue à Sautnur 
TLnUll) par ses travaux a l'ai-

guille en lousgenres,donnera,chez elle 

et à domicile, des leçons de fran-
çais et de travail aux enfauts 

et à toutes les personnes qui voudront 

bien l'honorer de leur confiance. 

Bue d'Orléans, n» 1. 

Un MÉNAGE demande à se placer, 

le mari comme valet de cham-
bre et la femme comme cuisi-
nière. Bous certificats. S'adresser, 

91, rue d'Orléans. (70) 

UN GRAND SUCCES 
Nos lecteurs connaissent sans aucun doute le grand succès obtenu par t 

Revue des Journaux et des Livres, la publication la plus curieuse et ] 

plus intéressante de notre époque. Ce journal reproduit en effet, chaque dim
ac

a 

che, ce qui a paru de plus remarquable dans les journaux el livres de la §»" 

maine : Articles à sensation, Nouvelles, Contes, Chroniques, Actualités, Curiosité 

scientifiques. Connaissances utiles, Joyeux devis, Nouvelles à la main, Peltfc 

notes, etc. Pas de politique. 

La collection des trois premières années de la Revue des Journaux contient 

plus de MILLE Nouvelles littéraires et Contes variés signés des plus grand» 

écrivains : elle donne un nombre considérable de renseignements utiles dans U 

Lettres, les Seiences ot les Arts ; c'est, en un mot, un résumé de la production 

intellectuelle des trois dernières années. Elle contient, en outre, les romans CODI 

Piets suivants : SAPHO, par Alphonse Daudet ; CINQUANTE POUR CENT 

Henri Rocbefort ; LES AVENTURES PRODIGIEUSES DE TARTARLN DE TA. 

RASCON, par Alphonse Daudet; NELLA, par Martial-Moulin ; la MORTE* 

d'Octave Feuillai. La quatrième année a commencé, le 1" Novembre 1887 avec' 

la publication, comme feuilleton, de L'ABBÉ CONSTANTIN, par Ludovic Halévy 

La Revue des Journaux et des Livres donne de nombreuses primes 

(livres ou bijoux). Chaque collection, solidement reliée en toile rouge, avec litres 

dorés, coûte 14 francs. L'abonnement : Trois mois, 4 fr.; six mois, 7 fr,; Un 

an, 12 fr. 
Adresser les letlres et mandais à M. G. NOBLET, Administrateur, 13,

 m 

Cujas, Paris. 

LE COLLÈGE DE SAUMUR 
PRÉPARE AUX 

ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS 
ET A L'EMPLOI 

D'Elève Mécanicien des Equipages de la Flotte 

L'Atelier d'Ajustage du Collège de Saumur, ouvert le i" Mors 

1884 avec Cinq Étaux seulement, contient aujourd'hui Quarante-

huit Elaux, Deux [Moteurs, Cinq Toirs. Deux Machines à Percer, 

Un Étau-Limeur, Une Machine à Raboter, Une Machine à Fraiser. 

Couronnes Funéraires en tous Genres 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUIL 

ANCIENNE MAISON CCPIT 

COCHET-CHAILLOUX 
Successeur 

20, rue du Portail-Louis, — SAUMUR 

Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaires, Imagerie, 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, Maroquinerie, etc. 

ASSORTIMENT DE PERLES EN TOUS GENRES 
10 0/0 de remise sur tous les articles. 

Léon A.Fresoo 
Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

é DENTS 

Sixtr-iiOtlon, A.uriflcation-r»rlx modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

CACAO VAN HOUTEN 
par et soin Me en pondre. 

Le Cacao VAN HOTJTEN est un produit alimentaire qui mérite l'attention de toute* 

familles qui aiment un aliment nourrissant et en même temps digestif et délicat. 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boîtes cylindriques de 1/2, 1/4 et 1/8 kilogramme, 

poids net, aux prix de fr. 5-, fr. 2.60 et fr. 1.40. et 6e trouve dans tontes les boopes 

épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR, chez MM. GEORGES DOUESNEL, 28 et 30, rue Sam'-
Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle. {^) 

les 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 9 FÉVRIER. 

Valeurs au comptant 
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préc" 
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Valeurs an comptant* 
:iôtur 

préc'* 

Dernier 
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Valeurs au comptant 
Clôtur' 

préc'« 
Dernier 

cours. 
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s » 

» a 

B 1) 

B B 

* s 

* t 
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Valeurs au comptant 
Clotur' 

précé'* 

Dernier 

cours. 

3 */«... •■••«.'*.•• ■ 

3 °/. amortisiable 
3 % (nouveau) 

* l/l •/• (nouveau) 
Obligations du Trésor 
Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'eicompte 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 400 fr. . . 

Crédit mobilier , . 

Canal Intér.-Panama 

81 45 

85 C» 

106 50 

511 -

3790 — 

450 — 

103Î 50 
5Ji — 

1373 50 
300 — 

S8T SS 

81 37 

85 — 

81 75 

106 60 

5U — 

3755 — 

451 25 

UI40 — 

568 75 

1370 -

185 -

185 — 

Paris-Ljon-Médlterranée. . . 

Midi 

Nord 

Orléans . 

Ouest 
Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Snez 

C. gén. Transatlantique. . . . 

Russe 5 0/0 1870 

790 — 

1155 — 
1151 50 

1517 50 

1335 — 

8»2 50 

1393 75 

2097 50 

510 — 

96 -

790 — 

1152 50 

1153 75 

15Ï0 — 
1317 50 
900 — 

1395 — 

2091 50 

518 75 

95 — 

OBUGATIONS. 

Ville de Paris, obllg. 185 j-1860 

- »865, 4 •/.. • • 
1869, 8 •/,. . . 
1871, » •/.. . . 

- 1875, 4 •/.. . . 

- 1876, 4 •/.. . . 
Bons de Uquid. Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879*. 
Obligat. foncières 1879 3 \ 

Obligat. foncièrei t 83 3 •/!. 

511 -

524 15 

407 — 

398 — 

523 — 

513 — 

549 — 

484 -

486 -

384 — 

532 — 

521 50 

403 -

397 50 

522 — 

521 — 

529 — 

482 — 

481 -

383 -

Gaz parisien 
Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest . , 

Paris-Lyon-Médlterranée. . . 
Paris-Bourbonnais 
Canal de Suez 

Panama 6 0/0 

418 50 

389 50 

397 — 

406 — 

402 — 
397 — 

394 50 

397 50 

597 5t 

350 — 

519 -

Sgi -

397 -

406 -

401 TS 

398 -
398 -

396 5° 

lit *» 

l
 3JS 

Va par nous Maire de Saumur. pour légalisation oa la signature de M. Godet. 

IUUl-de-Yitte de Saumur î8ï 
Certifié par (imprimeur soussigné 


